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LE S DEUX FRÈRES
XI1 Maintes flois le vieux chien l'asvaitjltttt, comme on dit, quand il

DÉPAT DFvenait passer la veillée -à la l'orme.
vÊîAwrIiI SIUI.~s- A bas ! Médor. Ne mue rocconnais-tu (Jolie pas ? cri.,

Martinet avait compté sur la Madeline (lui lui Ouvrirait. Martinet en lui donnant un coup de picd. Mais le fermier criait:
,ýl av couipté ni sur Nicolis ni sur un ennemi inattendut. -- Pille, pille, Médor 1 Et le chien mordait à belles dente.

ucopde bâton venait de le débarrasser de Nicolas; Ceque voyant, la Mideline prit le bâton qui avait servià
l'nnm inat aszowimcr le petit Ni-

tendu, celui sur lequel .- colis et que Martinet
il ne comptait guère, vaincu par la douleur
c'était un chi on doe avait laissé échapper,
,mehe, qui accourut et 1% "" et elle se mit à frapper
se jeta sur lui. Le le chien. Mais le chien

femir s'éuiai_ mordait de plus belle-..
vains cffoits pour en- -51 En MC-Me temps, Ni-
foncer la Porte de sa '*colas s'était relevé, et
chamubre, et il n'avait -' au lieu de porter se-
pas la ressource de i .cours à ýM.lrtinCt, il

pouvoir auter p s'lçait à l'intérieur

croibée. En effet, e de la ferme et allait
paysans, pour éviter délivrer le fermier.
l'imupat de ore e ors les rôles changé.

feuýtrcs, se contenten rent. Le fermier arrn-
de percer deux ou trois va, non plus armié
petits trous voisins les d'une fourche, Mais
uns des autres, dansavcsnfil
k' mur, et de les bou- vec son fuésdol.

clie enuit avc u dit il. Puis il coucha

Ttrcau de vitre. Ces on joue 'Martinet quo
trous sont assez grands lecin Venat de
pu laisser, Passer u lâcher.
peu de jour, mais trop . - 'Misérable 1 dit-
petits pzur livrer pas- il, j'ai le droit de te
sage au corps d'un tuer, Car tui os chez
homme. Jean Féru moi, de nuit, et tu as
#'tait donc victime de escaladé le mur dc la
sa parcimonie, et il se cour. Ce droit., je, vai2i
touvait tout à fuit e n faire usage, si tii ne
prisonnier. Mais les '- te retires à\ l'instant.
trous du mur don- !-. Martinet eut pour;-
naient sur la bass-- irtl fuite. Le fer'
cour, et le fermier seminlreodst u
mità sfflkr ses chiens. qu'au chemin qui pas
Il y en avait deux, un sait devant la maison,
tout jeune qui aboya Ncî ,rîg:Itîûîslvlan , » ayant toujours son
et que la bMadeline, fit fusil à 'épaule. La
taire d'un mot ; un vieux qui ne pecrdit point ien temrs à hurler iNadoline, éperdue, s'était assise sur une pierre et sanglotait. le
et Saluta résio]lent à la gorge do Martinet Ifermier revint et appela Nicolas. Nais Nicolas ne répondit pas.

Plourtalit les chiens dc la leine connai-saicnr le braconnier. Le pauvre enfant, à~ bout do forcac--, s'était évanoui et 10 SaIS
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coulait en abondaneo de son crâne entr'ouvert ; l'épaisseur de sa
chevelure avait seule empêché le coup de bâton d'être mortel.

Le fermier prit l'enfant dans ses bras et le porta dans la
cuisine, et il ralluma le feu.

La Madeline, léb'atée et pleurant toujourp, lo suivait.
La chaleur du feu ranima le petit Nicolas. Jean Féru lui

prodigua ses soins, comme s'il eût été son propre enfant. Quand
il rouvrit les yeux, il se vit couché dans le propre lit du fermier,
sa tête entourée d'un mouchoir.

Jean Féru était un brave homme.
Le même sentiment qui avait fait taire le gendarme lui

imposa silenee. Il ne porta pas plainte contre Martinet.
Mais, le lendemain matin, quand ses fils revinrent, car ils

avaient passé la nuit à boire et à jouer chez la voisine, il dit à la
Madeline :

- Tu est bien têtue, faut te rendre cette justice, mais je
le suis encore plus que toi, et je vais te donner à choisir : ou tu
épouseras ton cousin qui est dans le Val, avant trois; semaines,
ou Martinet ira au bagne.

La Madeline était comme ses frères ; elle n'avait pas l'en.
tendement bien développé; cependant, au mot de bagne, elle
frissonna. Mais elle répliqua néanmoins :

- Ah 1 bon ! ce serait drôle tout de même qu'on allât aux
galères, parce qu'on aime une fille.

- Eh bien I dit le fermier, gagcons que je vais trouver le
brigadier de gendarmerie.

- Après ? fit l'entêtée jeune fille.
- Que je lui dise que Martinet a pénétré chez moi de nuit

par escalade et effraction, et qu'il a essayé de t'enlever. Le
brigadier, continua Jean Féru, commencera. par arrêter Martinet
et le conduira à la prison de Romorantin. Il passera ensuite
aux assises...

- Il n'y a pas de preuves, père, dit encore la Madeline.
- On trouvera des témoins. Est-ce qu'il n'y avait pas

Nicolas.
- Ah! le bandit! fit la Madeline. Il nous le payera cher...
Mais, tout en murmurant, elle finit par se rendre.
Le lendemain, Jean Féru fit publier le premier bane de sa

fille. Dans la soirée, il attela son cheval à sa carriole et emmena
la Madeline dans le Val.

Pendant ce temps.là, Martinet, qui sentait bien qu'il s'était
attiré une méchante affaire, restait auprès de son père, qui, lui
aussi, était livré à toutes les angoisses de la peur.

L'absence du fermier dura trois jours.
Quand il revint, Nicolas était sur pied et avait commencé

son service de gardeur de vaches. -
lies fils de Féru le houspillaient bien un peu, car ils étaient

bien faux et taquins; mais, au demeurant, l'enfant ne les crai.
gnait guère.

Deux semaines s'écoulèrent ; la neige avait disparu; on avait
reprit les travaux des champs.

Le petit Nicolas n'avait plus entendu parler de son père et
de ses frères seule. la Mariette, sa sour, était venue l'embrasser
à la ferme avant de retourner dans le Val,

L'enfant ne lui avait rien dit.
Mais, un soir, comme il s'était attardé avec ses vaches de

l'autre côté de la Saule, une petite rivière qui coule A Salbris,
tandis qu'il était assis au pied d'un arbre, il vit au loin remuer
les ajoncs, puis un éclair suivi d'un brouillard blanc, puis une

détonation, et une balle vint s'enfoncer dans le trone dol'arbr,,
trois pouces au-dessus de sa tête.

En même temps un homme sortit des ajones et se sau t
toutes jambes.

Il était presque nuit, mais Nicol.a avait l'oil perçant
nocturne, qu'on nous passe lo mot des braconniers.

Dans l'homme qui fuyait, il reconnut Martinet.
Martinct qui avait voulu se venger.
L'euîfant revint tout tremblant à la ferme et il conta cett.

aventure en grand mystère à maître Jean Féru.
Le fermier lui dit:
- Mon garçon, tu ne peux pas rester ici. Toit père et ,-,

frères t'en veulent à la mort et ils finiront par te tuer; il flut
que tu quittes le pays.

Nicolas essuya une larme, il aimait déjà Jean Féru comm..
un père.

- Mais, reprit ce dernier, j2 ne t'abandonnerai pas, bui,
tranquille.

Le lendemain, on effet, le fermier éve'lla l'enfant avant a
jour et lui dit :

- Viens avec moi.
Il le conduisit à Salbris et frappa à la porte de la genda

merle.
Ce fut le gendarme Michel Legrain qui vint ouvrir,
Le brave soldat était remis de sa blessure, et il avait teni

sa parole.
- Mon garçon, dit.il à Nicolas, mes camarades et moi nous

avons fait une petite collecte pour toi. Voici quarante francs,
naîte Féru t'en denne soikante. Avec cent fraucs, on peuu

aller chercher fortune plus loin. Le brigadier qui va à la corres-
pondance t'accompagnera jusqu'à Romorantin, et mes camarades
de [l'autre brigade te conduiront jusqu'à Vierzon. Va, musi
enfant. Tu trouveras dans l'Alier ou le Berry une ferme où on
pourra t'employer. Conduis-toi bcu. Dieu n'abandonne pas ceux
qui sont honnêtes etbonti foi en lu..

XII

UN MIAUVAIS NU31ÉRO

Quelques années se sont écoulées et nous touchons au moi,
de janvier 1829.

Il est huitheures du matin, le soleil resplendit dans un ciel
sans nuages, et il fait un de ces petits froids piquants et secs qui
sont la joie de la campagne en hiver.

Un jeune homme de vingt ans chemine gaillardement un
bâtonsur l'épaule, et, au bout de ce bâton, un petit paquet cde
hardes. Sa mise est celle d'un paysan, mais il a bon air, et sa
chemise bien blanche, sa blouse neuve, ses bons souliers ferrés
attestent cette aisance modeste que donnent la conduite et le
travail. Il était plutôt grand que petit: robuste en sa taille, assez
joli garçon, avec un air de belle santé,et on eût difficilement reconnu
en lui le pauvre être malingre et chétif que sLs frères rudoyaient
ct que son père n'aimait pas. En un mot, notre voyageur n'ét.it
autre que notre ami Nicolas, qui venait au pays après six années
d'exil.

Il suivait la grande route de Vierzon à Oiléans, et quand
arrivé sur une petite éminence, il vit 1 aindre devant lui le
clocher de Saîbris, il s'arrêta tout ému, son coeur battit plus vite,
et une larme roula sur ses joues.
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Au delà de Salbriq, les grands bois-, et cachée s.,ous les grands
bois, lit maison OÙ il étolit nié.

Après avoir dominé 8¶ mmii i'tn0.ion, Nicolas se renmit Cil route
et doubla le pis.

C'était tit dimnchîe ; il y avait (lu inondu sur les portes et
,1 vant l'église ; mais personnciie. nel reconînut, et Nicolas con-
dotua son chemin.

Au bout du pay.-, il S'arrêta dà nouveau.
Il y avait là uit tgrand bâtimient carré. sur la porte duquel

lionêtait unt drapeau ; et, assis Pur la premîière nmarchie du seuil,
unt lionime cil bonnet de police, qui fummait sa pipe.

C'était le bon Miehiel Legrain, avec six -années de plus et sa
beilc tête hionnête et martiale toute blanchie.

L'imnie et l'enfant se recconnurent, et s'élancèrent dans les
bras l'un dc l'autre.

- Tu es exact conmme un petit soldat que tii pourrais bien
ttrc ce soir, mon garçon, dit le vieux gendarmeî qui, nous avionms
oublié de le dire, était passé brigadier.

Les paroles de Michel Legraia étaient aisées à~ comprendre.
Nicolas avait vingt anîs, et l'heure du tirage au sort venait de
sonner pour lui.

Or, c'était précisément ce jour là que le tirage avait lieu, i
maidi pro-lis, au sortir dc la messe, dans la salle de la mairie.

Micheli Legrain fit entrer le jeune homme dans la casernie,
1Mo&aa'ne Legrain prépara le déjefiner à la hâte, et Ie vieux -oldat
dit à son protégé ;

-- Tu vas manger un morceau et boire un coup ; après
nocus causerons

--Potniez moi des nouvcllcs des wîicns, dit lu jeune hunmine
,l'une voix tremîblante, car depuis bien longtemps il n'avait rien
appris touchant £a famille.

Le genîdarme fronça les sureils, hésita un moment, puis
avala deux. verres de vin coup sur coup, comme s'it eût voulu se
donner du courage.

- Ecoute, lui dit-.il, leu mauvaises nîouvelles, ça s'avale
tout d'uîî coup; c'est âpre .1 la gorge, niais ça fait moins de mal
que si on les boit gouttec à goutte. Ton pèreet, ta mû~re sont mîorts.

Nicolas pâlit et ses yeux se renmplirent de larmes, au sou-
veniir (le sa amère.

- Et nia soeur, et nmes frères ? dit-il avec angoisse.
- Martinet a quitté le pays, Matthieu et Jacques vivent

ensenmble, et ils continîuenît leur mîétier. Quant à ta soeur, elle
est imîriée et heureuse.

Nicolas murmurait avec énmotion le nom de sa iiiere.
- Faut pas la plaindre, la pauvre chère femme, dit Michel

Lcgrain, elle avait tant de mal en ce mindc, que la mort a été
pour elle commer une délivrance.

- Oui, mais mon père... Il était jeune encore... il n'avait
pias cinquante ans.

-. A peu près, dit Michiel liegrain.
-De quoi donc est il mort ?
-Voyons, mon gatrçon,rcprit le gendarme) ne nous attris.

toes pas outre mesure, je te dirai ça quand nous aurons déjcùnd.
Nicolas n'osa pas insister; mais il mangea dc mauvais

cSeur et, plus d'unLe fois, il laissa tomber une larme dans son verre.
- Parlc.nous de toi, reprit Michel Leg-rain, Sais-tu que tuj

fais un beau gars. Tu as des épaules et des bras comnmej
un petit Hcule. E s-tu. toujours resté chez le mnime Maître ?

-Toujours.

-Et tu es content?.

- C*q:.t ut, braîu! honmmte, dit Nicolas. Sa fettiei pretnd

t oin dle moi et nie rapettigse mes nippes coîmmle si j'étaie soit file.
-Et gagnes-tu du gros gages ?

- Quaranîte cinîq frances par ait, niais je n'y touche guère.
- Aht ! fit le genîdarmîe cii sourianît, tii as (les économties.
- Oui, dit Nicolas qui essuya de tnouveau sa joue rur

laquelle roulait utie larmte ; j'ai amjassé cettéceus. Je petnsais à
prendre nui mère av'cC moi.

- Tra pauvre mère tn'a plus besoin de rien, dit tristemîtent
Miechel 3ie-raiiî, tmais ,i tu tires uti boit nuinéro, tu pourra
t'établir. Un bon ouvrier qui a cent écus trouve toujourd utie

Et le gendarme regarda en sourianît sa foemume encore jeune
pet son fils, un joli bambini de sept aiîs, qui était r~evenu de l'école

pendanît q~u'on était à-table.
Madame Legraio secoua la tête:

-C'est drôle, dit-elle, niais j'ai mauvaise idée...
-A propos do quoi ? fit le gendarme.
-Touchant Nicelas. Il pourrait bien amenier u mauvais

numéro.
-Bahi ! fit le genidarme. Et puis, danie 1 s'il port, il

partira. Tu es u trop laave garçon pour être peureux, n'ust-ce
lpas?

-Je ne crois pas l*étre, répondit simplement Nicolas.
Mais ça mmmc fendra bien le coeur tout de nième de quitter mes
maîtres.., depuis six ans que je suis avec eux, c'est quasiment
ne famille.',

Plusieusrs fois, pendant 1cý repas, Nicolas fit allusion à son
pure, csp&ramt que ïMicliel Legrain lui donnerait quelques détails
sur sa mort. 'Mais le gendarme garda le silence.

Nicolas dit encore:
-Je voudrait pourtaut bien aller voir mon lessunt et mon

autre frère.
-Je nîete conîseille pas, répondit Michiel Le,-i. o

frère Matthtieu est mauvais -à fond, et quand à Jacques, ils l'ont
si blen perverti, qu'il ne vaut guère mieux.

- Mais mon frère Martinet, où est-il donc allé ?
- Je te conterai ça ce soir, dit le gendarme.
Un roulement dc tambour se fit entendre sous les fenêtres

de la caserne.
- Allons, petu!, dit Michel Legrain, voici le moment dur

à passer. Avale-moi un bon verre d'eau-de-vie, et viens !
il était midi, le tirage au sort commençait devant le maire

et les autorités militaires et cantonales.
Le lieutenant de gendarmerie qui assistait 'à l'opération

n'était autre que l'ancienî brigadier de Saîbris. Il était passé
lieutenant à Romorantin.

Il reconnut Nicolas et l'embrassa.
-Du courage, mon garçon, lui dit-il.
-Ah 1 répondit Nicolas qui songe.ait toujours à sa mère,

maintenant cela m'est égal d'être soldatL.
Et il attendit son tour.
- Fourre-moi la main bien fratio... aient dans l'urne, lui dit

Michel Legrain. C'est comme à la bataiiik, ceux qui vont toujuurs
de l'avant sont raremient blessés.

'Michel Legrain se trompait.
Le tour de Nicolas arriva ; il retira son billet.

- uméro trois 1 dit le scuptatur
-Pas de chance!1 murmura Michel Legrain.,
-B]ali! fit l'ancien brigadier, qui sait ?
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- Eh bien, dit Nicolas avec un sourire, je serai soldat.
Vive la France I

Le bon Michel l'embrassa pour ce mot plein d'élan ; puis il
lui mit Io doigt sur G cèt4 faucho de la poitrine:

- Tiens I dit.il, moi aussi j'ai mon n, iaion idée me
dit qu'un jour viendra où il y aura la quelque chose de rouge,
comprends-tu ?

blichel Legrain, après le tirage, eamena Nicolas chez lui.
L'ancien brigadier n'était pas devenu fier en prenant I'é-

paulette : il vint, sans façons, souper chez Michel, et tous deux
n'curent pas grand'peine à consoler le jeune homme.

Celui-ci disait :
- Je ne partirai pourtant pas sans aller vor ames frères.
Le lieutenant tira sa moustache grise d'un air d'humeur:
- Vois.tu mon garçon, dit-il, tu es un peu comme un fruit

sain qui s'est trouvé parmi des fruits pourris. Puisqu'on l'a mis
a part, assez à temps pour qu'il ne soit pas piqué, il ne faut pas
qu'il soit mêlé de nouveau A ceux qui le sont. Tes frères te re-
cevront avec des injures ; il n'y a que ta sour qui vaille quelque
chose. Quand tu iras rejoindre, eh bien 1 tu passeras parle Val
et tu la.verras.

- Mais enfin, insista Nicolas, vous ne voulez donc pas me
dire comment mon père est mort ?

Le lieutenant fronça le sourcil ; mais Michel Legrain ré-
pondit :

- Si tu avais eu un bon numéro, je ne te l'aurais pas dit
peut,ôtre, mais à présent que te voilà soldat, autant vaut que tu
saches tout. La fin terrible de ton père sera un bon exemple
pour toi dans l'avenir, en te prouvant que lorsqu'un homme
s'écarte une fois, c'est fini, il ne peut jamais revenir au droit
chemin.

Le lieutenant out un geste approbateur.
- Tu as raison, Michel, dit-il, autant vaut tout lui dire.
Nicolas se surprit à frisonner, car il prévoyait quelque chose

de terrible, mais il attendit.
Alors Michel Legrain s'exprima ainsi:
- Tu sais ce qui s'est passé entre ton père et moi. J'avais

tenu ma parole en me taisant, et le lieutenant que voilà te dira
que je n'ai parlé qu'après sa mort.

- Oui, dit le lieutenant, mais je savais-tout.
- Quand tu fus parti, reprit Miehel Legrain, il se passa

quelque temps sans que'je le rencontrasse...
a Ta sour s'étant mariée, ton père et tes frères allèrent

dans le Val. Ils y demeurèrent près d'une année, ne laissant ici
que Martinet et ta mère. Au bout d'un an, ils revinrent à la
suite de violentes discussions avec le beau-père et le mari de
Mariette, et ils se remirent a braconner de plus belle.

« Une nuit, un garde reçut un coup de fusil dans sa cas-
quette. On soupçonna ton frère Martinet, mais on ne put avoir
des preuves. La garde, canfronté avec !ui, ne le reconnut pas ou
n'osa pas le reconnaître.

« Deux mois après, en revenant d'une tournée, avec le lieu-
tenant que voila, et qui était encore mon brigadier, nons enten-
dîmes deux coups de feu, sous bois, A une très-petite distance.

« Cette fois il n'y avait pas A fermer les yeux; nous en-
trâmes sous bois et nous arrêtâmes ton père, comme il chargeait
un chevreuil sur ses épaules.

« Il n'eut le temps ni de fuir, ni;de se défendre.
« Le lendemain,'.il fut conduit A Iomorantin.
e Son affaire ne traîna pas. Il fut condamné à six mois de

prison.

« Tes frères, panJant qu'il subissait sa peine, vinrent plu-
d'une fois chez la voisine, au cabaret de Salbris, se répandre en
injures contre nous, et Martinet cria bient haut qu'il mie ferait
mon affaire un jour ou l'autre.

c Par amitié pour toi, le brigadier et muoi, nous étions sourd,
et .vnudes.

c Tandis qua pu. p était en prison, ta mare mourut. Lt
pauvre femme eut un saisissentt, connu o: dit.

c Le tribunal, tout en envoyant ton père en prison, l'avaX
condamné à cent francs d'amende et aux frais de la procédure.
Un matin, les huissiers vinrent saisir chez vous. Ta mère était
seule à la maison ; elle en prit la flîvra et le lendemain soir,
elle était morte. Huit jours après, ton père sortit de prison.

«c Les huissiers avaient marché; après la saisie, ils avaient
fait aflicher la vente. Un imatin, ils se présentèrent avec un
charriot destiné à enlever vos pauvres meubles.

u Ton père et tes frères se barricadèrent et menacèrent les
huissiers de tirer sur eux. Ceux-ci se retirèrent; miais ils vinrent
A Salbris demander niain-forte à l'autorité.

« Nous fûmes mis en réquisition, et deux heures après, nous
frappions à la porte de ton pèy.

Il ouvrit une fenêtre du grenier et nous intima l'ordre de
nous retirer.

« Tu penses bien que cela tic pouvait se passer *ainsi. Le
brigadier le somme d'ouvrir. Alors ton père et tes frères paru.
rent se consulter. Nous y mimes de la patience. Il s'écoula dix
minutes. Au bout de ce temps, Matthieu et le petit Jacques
sautèrent par une croisée.

« Matthieu nous dit
« - Le père et Martinet ont de mauvaises idées. Arran-

gez-vous avec eux.
a Et ils s'en allèrent.
« Alors le brigadier fit les trois sommations d'usage.
s La porte resta close Il fallut l'enfoncer, et. ce fut notre

camarade, ce pauvre Auger, qui s'en chargea. Il prit une solive
qui était au bord de l'étang et se mit à ébranler la porte.

t Mais au troisième coup, un éclair se fit, une balle siffla.
Auger tomba mort.

c Nous entendîmes, à l'intérieur, ton père, qui criait:
« - Tu es un maladroit, Martinet, c'est l'huissier qu'il

fallait tuer d'abord, et puis Miceli Legrain, et puis le brigadier.
£ Tu comprends bien, poursuivit le gendarme, qu'il fallait

que force restât à la loi. Nous fines usages de nos carabines, le
brigadier fut blessé au bras; moi j'eus une balle dans la cuisse;
mais nous pénétrâes dans la maison.

« Sans l'huissier, nous eussions pris ton père vivant. Mais
l'huissier était courageux, de plus il était chasseur ; comme ton
père tirait sur lui son dernier coup de fusil, il baissa la tête,
saisit la carabine de notre pauvre camarade et fit feu. Ton père
tomba mort.

« Quant à Martinet, il avait deux balles dans la poitrine
mais il n'était pas mort.

« Nous l'enmenismes prisonnier ».
- Ai ! je devine, murmura Nicolas qui étit pâle comnme

un mort, le malheureux est au bagne ?
- Oui, fit le brigadier d'un signe de têt?.
Une larme silencieuse roula sur la joue de Nioliolas:
- Eh bien 1 moi dit-il, je vius jure que je serai un bon-

nête hontme et que je serai un bon soldat.

aliComncna le 11 mars 1880.- (.NI'. 11.)
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LA DUCHESSE DE NEMOURS
DEUXIÈM1E PAlRTIE

I

LA TOILETTE i) SIRE DE GRAVILIE-(Suitc.)
- ilélas 1 Monseigneur, répliqua l'Italien, vous avez mené

(es uma snlcndide. en votre comté de la Marche ; vous avez,
m'a-t-on rapporté, offert à midane Blanche des fêtes merveil-
leuses, et pendant cela, vous avez fermé vos yu: ot vos oreilles
pour ne point voir, pour ne point entendre ce qui se passait du
côté de Paris. Le petit roi a grandi, un conseil s'est formé
autour do lui et je no sais pourquoi, tous les amis d'Orléans et
d'Armagnac font partie de co conseil. A l'insu de la régenta et
de ses tenants le maréchal de Gié est parti pour la Tourraine.
Devant Dieu, en présence du grand sénéchal de France, Mon-
seigneur l'évêque d'Orléans a célébré le mariage d'Anne de Bre.
tagne avec Charles de France, dont la personne était représentée
par le maréchal de Gié, son plénipotentiaire.

- Je sais cela aussi bien que toi, murmura Graville, mais
est-ce là solide époussaille ?

Puis il ajouta en secouant la tete
- Allons I tu as raison, il faut se bter! Parlons donc

affaires, si tu le veux, mais songe que les heures de la nuit
passent et que ia dame va venir I

L'Italien vit le chemin qu'il avait fait et risqua une chose
hardie.

- Qui sait, dit-il, Monseigneur, si votre dame ne trouvera
pas le moyen de vous attendre avec patience?

Cette fois Graville bondit sur son fauteuil.
- Coquin que tu es I s'écria-t-il, oses-tu perdre a ce point

le respect ? Tu t'expliqueras ou, sur mon honneur, malheur à toi !
Tarchino avait fait prudemment un pas en arrière.
- Je m'expliquerai, Monseigneur, répondit-il, mais un peu

plus tard, si vous daignez le permettre. Pour perdre désormais
le moins de temps possible, nous devons procéder par ordre...
tout viendra, je vous le promets, à son heure.

Il se iccueillit en lui-même et commença d'un ton péremp-
toire.

- Vous avez dit : Il faut nous huter, ce n'est pas cela,
Monseigneur; se hâter dans une mauvaise voie, c'est se fatiguer
vainement et le plus souvent s'éloigner du but au lieu de s'en
rapprocher. Ce qu'il faut c'est changer do voie et je vous en
apporte les moyens.

- Qui me dit que ma voie soit mauvaise ? s'écria Graville.
- Faut il donc vous prouvez cela, Monseigneur ? n'en ai-je

pas dit assez ? Le temps passe! Madame Blanche ne va pas
venir comme vous parliez tout à l'heure; sa toilette n'a pas été
si longue que la vôtre. Madame Blanche est venue, puisque je
l'accompagnais... Et qui sait ce que fait madame Blanche en ce
moment ?

Graville sa leva et fit un pas vers l'Italien, mais celui-ci
reprit sans s'émouvoir:

- Patience, Monseigneur, dit-il, vous devinez qu'il y a
sous mes paroles un petit mystère : je vous le dévoilerai, soyez
en sûr, cela fait partie do mes preuves, puisque je dois vous
prouver que vous êtes dans une mauvaise voie. Je vous le
prouve d abord, en établissant que, dans le cas le plus favorable,

dans le cas où vous auriez réuni demain li douze siguntures de
l'enquête notoire, dans le cas où madame Blanche vousdonnerait
sa main avec ton coeur, dans le cas où la régenta de France con-
férerait le titre de duc à l'homme qui a cessé de porter ses cou-
leurs, le temps vous manquerait encore, puisque demain, peur-
C-tre, la France ne connaîtra plus de régente et s'empressera
d'obéir a son roi ! Doutez.vous de cela ?

- Certes, dit Graville, j'en doute.
- Eh bien, jc vous dis alors que vous n'avez pas les douze

4*naturcs de votre enquête notoire. Thibaut de Ferrlère en a
récolté cinq, Gu!!zaumo Je Soles en rapporte sept en comptant la
sienne... Et tous les deux vous uot bion dit, n'est-ce pas, qu'eu
remuant ciel et terre dans le comté de la Marche a- daz"e le pays
d'Armagnac, on ne trouverait pas une signature de plus ?

- C'est la vérité, répondit Graville, mais à quoi bon une
signature de plus, puisque cela fait douze ?

- En comptant lasi gnaturc de Guillaume de Soles, Mon-
siguneur.

- Soit.
- En ôtant la signature de Guillaume de Soles, il n'en

reste que onze.
- Mais, Guillaume li donnera.
- Vous vous trompez, Monseigneur.
- Pourquoi cela.
- Parce que Guillaume de Soles a vu cette nuit un fantô-

me sortir de sa tombe.
- La duchesse Isabelle ? murmura le comte, tu n'as done

pas été seul a la voir I
- Thibaut de Ferrière l'a vue et a dit: « Ce n'est pas

elle I a répliqua l'Italien ; mais avant la fin de cette nuit, Mon-
seigneur sera juge entre nous. Je poursuis ma thése et je vous
dis que, Madame la régente mettra du temps A contenter vitro
désir, en suppoQant que votre mariage ne vous ait point fait
d'elle une ennemie... Et je vous dis enfin que Blanche d'Arma-
gnac ne vous donnera ni son coeur ni sa main, parce qu'elle garde:
sa main à celui qui déjà possède son coeur 1

Pour le coup, le pauvre comte demeura comme absourdi..
11 s'affaissa sur son fauteuil, et deux !armes sillonnèrent la pre-
mière couche de son fard. Sans y songer, il arracha même trois
ou quatre de ses papillottes, tant il avait le coeur navré I

L'Italien attendait.une réponse, mais la réponse ne venait
point.

- Je vois, Monseigneur, reprit-il, que vous trouvez mon
argumentation sans réplique. La voie que :vous suiviez était
mauvaise, je vous en propose une autre et la voici: Qu'y a-t-il
entre vous et l'objet de vos désirs ? un homme, selon moi, un
fantôme, selon vous. Homme ou fantôme, creusons une fosse A
dis pieds sous terre et poussons-le dedans 1

- Un meurtre ! fit Graville avec répugnance, oserais-je me
présenter devant ma dame, qui est si noble et si pure, avec les
mains souillées de sang ?

L'amour profond qu'il avait pour cette jeune fille, affublée
par lui d'un nom et d'un titre usurpés, l'avait réellement fait un
peu meilleur.

- Le fantôme une fois disparu, continua Tarchino, tous les
obstacles sont aplanis à la fois. Il ne reste rien du sang d'Ar-
magnac, sinon madame Blanche, seule et unique héritière...
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- Nuni! it (itavillo (qui reM'ait, abattu sur son fitut-uil, je
lie veux Pa,;... lie Ille parlea 1,lw, de cela 1

- A votre volonté, tu'nbi cher sire, réipand(it 'archlto qui
('lt botî sourire équivoque ; (loue parlons d'autre chose. Vous nie
m'avez pas denldé, ce tilo semble, le fioul du rival heureux
à qfui tîtadatute Blanche a donné soi cweur et garda sa main

lie poing fermé (le G raville ïe crispa sur son genou.
- v'elt vrai 1 înutrnliuri-t-il entre ses dents serrécp,d.t<i

re fiottl, afin que je sace sur qui je doi; tue venger I
Il y cut fils court silence pendantt lequel 't'rcîio paruît se

recueiliir.
-Motnseigneur, dit-il ensuite d'utne vois grave, il y a des

jours où je serais tenté tde croire à la P~rovidence ! Vous parlez
(le vous veugr:ite vous souvenez-vous donmc que de l'injure
récente'? Est ce la première fois qlue vous aimez, 'Monseignecur,
st-ce la prcemière fois que vous ê-tes dédaigné ?

Le regaIrd d'Olivier de Graville était mienaçant, muais Tar-
chitios senotait protégé victorieusamet par la gravité ni-Ille de la1
révélation qu'il allait fauire.

- Je vous demande, Messire, poursuivittil sans donner
cette fois la amoindre mairque de fraecur, ne vous souvenez-vous
plus de ce jour où vos compagnons le la cour du roi Louis XI
vous firent jusqu'à votre logis une ovation dérisoire ? En ce
kmips.là aussi, vous vous croyiez aimué d'une femme et cette
femume, se riant de votre grand autour, donnait à un autre son
cSeur avec sa main.

- Isabelle I murmura Graville dont la voix tretmbla.
- 12rtbele 1 répéta l'Italien, cil appuyant sur ce nioul

Madame Isabclle D'Ar-iac qui, la prenuière, arracha de vos
yeux des larmes de sang. vous pariz: 'le vous venger.., les outra-
Mes anciens n'ont-ils laisié de traca que sur votte, '!ige

-Vineent i balbutia le confte qui se retenait à son n'auw-ni!
pour tic pas bondir comme un tigre, tu veux m'enivrer de rage 1
tu veux mie tendre fou I Tamis.toi, Vincent, je t'en prie et je te
l'ordonnie!

larehitto avait suis de côté soif méchant sourire pour pren.
(Ire un air de tristesse respectueuse.

- Monseigneur, repliqua-til, ceux qui vous aiment se sou-
viennent pour vous. Ils n'ont point oublié que l'homme qiti vous
fut p)refo-r< par cette femme vous infliea l'outrage le plus sain-
gl.1ant que chevalier puisse subir...

- Tais-toi I tais-toi 1
La face du combu devenait livide et des gouttcs <le sueur

coulaient de ses tempes.
- Vous parlez de vol,s venger 1reprit Tareluino, qui sui-

vait avec umme curiosité froi . -les progrès de cette fèvwe terrible,
mais ci le préféré de madame Blanche porte sur lui un charme...

Le regard de Oraville exprima une sorte d'effroi.
- Parles-tu de chos2s surnaturelles ? demanda-t-il.
- Le préféré de madame Blanche, répliqua le Napolitain,

qui semblait prendre plaisir à\ répéter ce mot comme pour enfon-
cer le tratt plus avant dans le coeur de son maître, est de chair
et d'os ainsi que vous et moi, tmais il porte ut) charme et il est
conduit par la main ù sa destinée. Son talismnan, c'estsnnm
Elle s'appelait Isabelle d'Armagnac, la femme qui vous méprisa
la première ; il s'appelait Jacques d'Armagnac, l'homme qui le
premier vous déshonora; vous avez donné le nom de Blanchec

* d'Armagnac à la jeune fille qui inistenant vous dédaigne, et
l'homme qui vous a pris son amour s'appelle Jean d'Armagnac I

Le front pâle de Graville se rougît d'un flux dc sang. Au

milieu du cette couche é,,arlta-, la1 cieatric., qui avait mil linteut1
plus de ringt atqm~ îontra soli trèfle livide.

-Arm ~ ~ riagnac 1gta Aruii-nai I pronotîça par tr-îi,
fuis l'Italien, voilà 'w nions qlui vous dautnerat cil cette vie et daIm'
l'autre, Monseignecur 1

Quelques mîinutes m'étaienmt écoulées ; à travers les port.-
fermées et au-delà des longî corridori, on commençait ài entendsI..
d'ha rmonsieux échos ; la fûte avait commttencé à l'heure dite. eni
l'abscence du maître. Graville était demni-coiuché sur sonf fasuteuil
une sorte de calme était revenu sur soli visage. L'Italien rce-
takit toujnurF debout et le chaperon à~ la main devant lui.

- Tu as bien parlé, maître Vincent, dit enmfin Graville;
D)ieu tueo pardonne, tu as mtanqué de tue faire tomber enl chaud
mal '.je veux croire que c'était, dans tuon intéroût et je te tiemts
quitte.

- Monseigneur a-t-il quelque chose à sm'ordonner ? demanda
l'Italien.

Le sire comte de la Mareche 'écoutait la musique lointainie
ou faisait semblant.

- Vois comme tu tm'Ils mis en retard, dit-il en affectant umi
ton dégagé ; je voudrais jurer que le roi Salomon, de sage
mémoire, ne fit jamnais attendre ainsi sa cour. Je vous donne
congé, tmaître Tarchino, et je vais achever mia toilette.

Vineent ne bougea pas.
-Ait I fit le comte, comme si un souventir lui traversait

l'esîprit, vous m'avez -demandé mes ordres ? à présent, comitte
naguère, je vous dis - Je ne yeux pas de montre.

-Un combat singuli'r n'est pas un meurtre, inurmura
l'Italien.

- Madame la régente refuserait d'ouvrir la lice.
- Je ne parle pas d'un comtbat enl lice, Monseigneur.

Dj)uz h:mnmes se rencontrent, l'épée ou lo dague à la main ; ces
deux hsommes s'u-: veulent, ees deux hiomnmes se battent:' madanie
la régente, ni tmême nmotre sîele roi n'ont rien à voir en tout
ceci.

Graville eut un amer sourire.
- Et dans un combat de cette sorte on peut piacar la bot,

napolitaine ? dit-il.
-La botte napolitit est faite pour cela, Monseigneur,

répliqua effrontément larehino.
Le comute parut hésiter un instant.
- Tiens, maître Vrincent dit-il enfin, j'ignore quel motif

te pousse, et je conviens que tu peux dire vrai par hasard une
fois cil ta vte.. m tais que veux-tu, c'est plus fort que moi, je ne
te <1-Ois pas I

Il prit sur un guéridon le sifflet d'or qui lui servait à appe-
ler ses valets.

-Monseigneur, s'écria Tarchino précipitamment, je voui
mii offert la preuve de tout ce que j'avance.

Graville approcha le sifflet d'or dle ses lèvres.
- La preuve certaine ? demianda-t-il.
- La preuve palpable 1 réponîdit Tarchino.
Le comte sifila.
- Eh bien, Tarquin, dit-il en se replaçant dans la position

où ses valets devaient le retrouver, la nuit est longue encore, s
tui me prouves, avant le jour, que ce jeune homme est le préféré
de madame Blanche et que ce jeune homme est le fils de Jacques
d'Armag-nac, je le livrerai àt ta botte napolitaine, qui sera payée
cette fois comme il faut.
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Il fit un, 10esMe de fatigue; Vincentt Tarquini s'intia jus.

qu'à terre et sortit.
L'inîstant d'aprèso, l'armtée des valets de toilette retntrait ; hi

blechevelure de Graville, dépapillottée et peignée, brillait sous

ut, flot de parfums; on lui mtettait sa secotnde couche (le fard, et
pit petit miroir de Venise lui dieait cu sourianut qu'il nî'avait

jtta5été plus beau seigneur eni sa vte.

LES ÉTATS Ili: ROI SAL.OMON

Si nous avions la plumtie poétique Ct savante, lat plutme d'or

qIlti décrivit les fêtes mierveilleuses offertes à la fille de Ilenri VILE
par le COInte de Leicester dans soni clîiteau de Kenilwortli, nous
l'crions le récit détaillé (le ces autres fêtes que messire Olivier
dje Graville dotita danîs son hôtel de la Marche àl la régente de
F'rance- Notre dramne n'a, pas absolument besoin do ces descrip-
tions-

Olivier de Gravillo qui avait les deux mains dans le trésor
réyal, dépensa, dit-on, des somnmes immenses, poutr le temîps, à
cliaumger en palais l'ancienne résidence des duces de iNemniourîs.
L'architecture était alors cii bonne veine et l'art fantaisiste du
xvi siècle naissait. A l'ancien châfteaul, Olivier de Graville avait
ajouter deux ailes do style fleuri, qui passaient par-dessus les
fos.ýsés comblés et regardaient fièrement lcs tourelles de l'abbaye

SilmttGernmaitI.des.l-rés.
Les jardins du echâteau, descendaient à la Seine, englobatt

la grande route barrée et mordant, sur le domaine de l'Univer-
sité, le petit Pré-aux-Clers.

Depuis une année déjà les nmaçonîs avaient mis le bouquet
de feuillage au sommet des deux ailes du châ~teau restauré;
c'était, au dlire des htistorieuns qui ont écrit sur Paris, uit des
plus admtirables monuments qui se pûtvoir, et il laissait bien
loin derrière l'îi le Louvre, l'hmôtel Saint-Plaul et l'hôtel des Tour-
nelles.

Ses jardins surtout, d'une étendue énorme, présentaient un[ apect félerique.
Impossible de choisir un lieu plus hteureux pour donner une

dces "0gigantesque fêtes dont le mioyen..ûge a. gardé le secret.
Dzuiz heures de nuit sonnant, les gardes qui veillaient aux

jmurailles 'enîbouc7Lýrput le cor pour répondre au retentissant
appel qui montait de la campagne devers la porte fluey. Aussi-

jtâ)t une ligne de feu s'alluma le long dos crénaux, tandis que
l'avant-garde des nouveaux arrivants, secouant, Jý%veusement ses
torchecs, éclairait les douves et le pont-levis. Un duc J~ -, ays
de Saba, car cst ainsi que le nîoyei-.ige comprenait la coulecur
locale, un duc et pair s'avança la lance au poing jusqu'au bord
de la douve, et requit l'entrée du palais de Jérusalem pour
-ta redoutée dame maîtresse la grande impératrice des pays
d'Orient.

Le chevalier qui était -à l'intérieur et qui parlait pour le
roi Salomon, demanda si c'était sommation de guerre ou requête
courtoise ; ce à quoi le duc et pair szabéen répondit que sa dame
et maîtresse ne requérait rien de Salotuon, le sage, sinotn l'expli-
cation de quelques chara-les aussi délicates que subtiles.

La reine de Saba venait tout exprès pour cela du fond de
l'Arabie apportant au fils de David, outre les charades et les
énigmecs, de la poudre d'or, de l'encens, des chiameaux, des pierre-
ries et cette gomme précieuse que les arbres distillent dans l'hieu-
reux Yemcen.
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Leù chevalier hîébreu, qui se niommiait l),tliaîî, lie pit l'aire
moitis quo d'abacr le ponît lQvis devant coq étratîger,; qui venaiet
de :i lo)it pour tfaire politese -à son ,eigneutr. Il prtéviit néati.
moins le dlue et pair arabe, que S'alntou le 'n:ze avait épouséS
récemnctt la fille de plharaonm d'I-.,-ypt.. et que la reine de sa:ba,
imipéraitïic d'Orient, s'cn retounerait comme elle éti venue -si
elle avait quitté son pays pnur clierch'pr galante forttune.

Ctte explicatiotn loyalement dontnée, les eltîmtcs, dul ponit.
loris grinicèrent et le flot (les compagnons de mnadlame Blatte
eut entrée dans l'intérieur du châ:teau. C'étati no véritablo
arnée-i on avait fait les choses comme il faut. A la, lote Buey
madame Blantchec avait trouvé unt -rand concours d'htommtes et
deo femmines qui étaietnt Ià pont- grossir soli cortèe

À. dater dle ce momient le pont-levis resta baissé, et pendat
lino heure d'horloge touts ceux qui le voulurent franchircent les
(louve.

Quand on ferma les portes, il y avait encore utie foule
étnorme autour dles murailles, car l'antnotnce de ces fètes lion
parcilles avait mis tout Paris sur pied ; tmais U*ordre dul .s'ge roi
Salomon était précis : ceux qui tie purent être itntrodutits peu.
dant l'heure de gr-.^tce durent reser et e morfondre le long des
fossés.

'Madanie lilae fit çon enîtrée au boit redoublé des finîfires
qui réveillèrent les vieux échos du castel. Ses chevaliers et ses
"ardes blancs et noirs, ses femmes, ses eunuques ilintîliWrt uit
instant le vestibule et les cours.

Ce nie ftt qu'un instant, car le cortège arn be nie devait peit
re.,evoir l'hospitalité dans le châfteau mêmte. A l'ouest de la cotir
d'honneur une large voûte, tapissée (lc drapiers et de fleturs,
donnait passage dans les, jardins qui s'étaient tranefortmés à prix
d'or en une sorte de plan fainttstiquàe (le la ville et (le la catîtp.î
gne de Jérusalemn.

Lejourdaini était, là, le fleuve triste et sacré des divines poé.,ies
not in (ut d torrent de Cédron et de ce lac maudit qui recouvrit
les miontintentq de Sodotme et de Goniorrlîo.-Oîî voyait leitmple,
chef-d'oeuvre dut sage roi, dont la construction dutra plus (le salit
années et coûta plus de quatre milliards.

Au-devant du tetmple était le palais de Solomnon, si célèbre
dans les légendes orientales et qui pouvait, dit-ont, loger cinquante
tmille tiitnc.-Puis e'étaient les collinies saintes, ces bois regrettés
paýr les filles d'Israël au bord des fleuves de B3abylone, ces pâtit
rages où les fils des patri-trelies paissaictnt leurs innombrables
trouptaux.

Dans la partie du jardin qlui desentdait vers la Seille, au
milieu <'un paysage étrange et qui avait muissioni de représenter
lai base du mont (les Oliviers, on avait dressé une sorte de eamp
dont e1zie tente valait bien le prix d'uine tmaison (lc pierre et,
de bois.

C'était le quartier dostiné à l'impératrice d'Orient et à soit
escorte. - Rietn ne pourrait p,.!'ldre la magnificence prodigue
et galante àt la fois <le la tente princïi;ale que dlevait occuper
madame Blanche d'Armagnac. Graville avait r'uni Il toits tes
raffinements de luxe contemtporains.

Cela ne ressemblait peut-être point aut tabernacle que le
vrai Salouruon offrit à la v'raie reine de l'Yemen. îNous ne voudri-
ons pas comparer sérieuscinent, les efforts d'un simnple gentilhonmme
français du xve siècle à ceux du plus puissant roi des temps
biblique, dont le domaine privé~ dépassait six centa talents d'or,
cst.à-dire, plus de cent millions de nos francs, sans compter les

imipots propremeuts dits et les tributs payés par les nations con.
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n1ies s til P.,ut dire qui. du îul,'Iîuiri§ a honime, 01n
Il mait % il ruhtrcle parcille et nmagnificcnce.

M1 *ii.1 du iiia.iiI.. tîlançliu . entru lu., dcusmuîî, Las ,jiffrt;â d'Ar-
nigIiau t du> Gra¶. ilie ,*çi.trl~.ll.ilt cri nuille L n iiiiiablb t

f'ormnaient toute sorte (le lacs d'amour. A lrintérieur, unei collation
dIhlticuu <t.%it ïur%!, dans): des %aïva d*Vr ut d*Xirit hculptée,
Jeni cumîtinuiies dlu civr,es jrésuntant de gra icuse.4 fi,;smre fisiaient
bt iil..r l.ïméte précieux, les peik lu t lus pivrrcriu.

Autour du la toutes qlui était vlste commei un paloie, tit
triple rang do jeunes esclaves vtues seloni le style oriental des
romans de clievalerie port~iemt des ecen.soirs, elles !s'agmoUillè-
ruit a l'entrée du la ruine ut 'adoreremt contin une divinité.

L'iiitériuur du château n'é.tait pas décurée avec unc moindre
splendeur, et quant au palais de Sailomon qui devait servir
d*'asile à miadamie Aune de France, jouaunt le rôle*do la fille de
P>haraons, Graville était trop buu courtisan pour l'avoirnéig<

Une demi-heure après que inadamne Blanche d'Armagniac
ýut fraumulii lu pumî..luvi>, la futu commamienVa malgré l'absence du
imaitre. Les va.,tes jardins (lui ess:ayaiient de représenter le
saj&igu >acrê etrou% aîunt déjàt umneumulbréi d'une foule empressée
ut avide du lilaisirs. Tout cu <tue lat cour de Franco Cuntenait
de gentilshommes et do nobles damnes étaient 1.1. On peut dire
que le zieul chevalier du royatutie qui n'eût point été convié était
-Sa M)ajc-ts le Roi.

S.% swur XîGLée iladamne Aune, co mptait bien se divertir
pour deux.

En ce premier manment de la fête, le masque couvrait tous
vs Visages féminine, les chevaliers baiss,,aienit leurs visières

vuLantee, sîils portaiemnt l'armure ou laissaicnt tomber jusqu'au
des.ous de leur bouche lu dcuiivoilc qui pendaità~ leursý toques
de velwurs.

Ce l'ut d'abord et tout sjimplenvcent un bal comme vous pour.
riez vius représenter la salle de l'Opéra, reportée au xve siècle !
ceux qui étaient venus là sans arrière-pensée et pour faire ce
que l'on fait au bal, s'en donnèrent -t. coeur joie.

Au momtent où la grand'porte du château de la, Marche se
fermait, après l'heure de grâce écoulée, un quadrille, composé de
douze cavaliers v'êtus uniform'ément de robes de velours noir et
portant tous le visage mastqu3j comme des femmies, se présenta,
devant le pont-levis.

Le garde fisýait déJà jouet la roue et tendait les elmainest.
le quadrille s'élança au galop et traversa le pont qui se

.soulevait lentement. lie dernier cava!ier fut obli-6 d'enfoncer
les éperons dans le ve 'ttre de son cheval pour franchir l'espace
qui allait grandissant entre les planches et le bord.

-Je ne pouvais entrer ici que de vive force ! dit il en rejoi.
gDagit ses compagnons.

Il n'y eut que ces mots do prononct's. Les douze cavaliers
passèrent sous la voûtc tendue, livrèrent leurs nionturent aux
palefreniers de la Marche, et se perdirent dans la foule.

A l'uxtréîmité de la tente préparée pour madame Blanchie
d'Armnignae, ily avait un retrait minn qui prouvait bien que
messire Olivier savait servir les dames. Madame Blanche laissa
!-L collaà,un à ses f<.mbmileâ et se rutira danb ce réduit, suivie de
ses deux chambrières favorites, Berthe de Sauves et Marie
,.l'Arg-ennes.

Berthe dc Sauves était à pcu prèýs de la inemc taille que sa
maîtresse ; Marie d'Argetgnes avait sous son manteau un paquet
assez voleieiux. On défit le paquet qui contenait un costume

enl tout semmblablo 41 celui de niiada.tno Blanche. Et madat,
Blanche, ce faisant cehamlbmière pour une fais, aida Marie d'Ar.
getnus . revétir du ce costume là jolie Berthe de Sauves. Arr,
quoi, muadain Illancîso 'ýta sun diadZl.ù qu&elle luit elle nian,,
sur lu front rougissant du sa cam~m t'i tnimasqtic épais cui,
pIéta. le déguisement.

Madamne Blanche çt Marie s'luigncrout .1 ditanet regai-
dèrent Berthe, qui marcha devant elles.

- Veut parfait !murmura madame Blanche, si tu pcux
seulement lie Peint parler, Berthe, mon amile, les plus fins y
seront pris 1

Elle se tourna vers Maric, son autre ehanibrière, qui avait
déjl dégrafi si mantille et q:îi lui cmi couvrit les :épaules, puii
elle coiffà le coquet chaperon que Berthe de Sauves avait ôité
pour mettre le diadèméne

- Et maintenant, dit elle d'un tont résolu, allez, mestils.
Dieu nie voit et sait que je fais do mon mieux.

Elles rentrèrent toutes les trois sous la tente. La nouvelle
reine de Saba, llerthe de Satuves, alla~ prendre la place d'honneur;
3 malamne Blanche se glissa aut dernier ranl- des suivantes-, et Marie
d'AIrgcnnes, belle jeune fille à taille hardie, travereant toute la
largeur du tabernacle, souleva Ja draperie extérieure et s'élaný,i
dans le jardin.

Jean le Brun et Jean le Blond étaient entrés à l'hôtel de la
Marche avec le cortège de madame Blanche d'Armagnac. Il y
avait place pour tous deux et pour bien d'autres dans le camp
préparé pour la députation sabéenno ; mais ils avaient vu en
passant la foule étincelante et bariolée qui se pressait dans les
jardins et maître et .Jean le Brun ne put rester loa.gtcmps en
place.. Penlant qu'écuyers et pages se préparaient sérieusement
au rôle qu'ils allaient jouer lors de l'entrée solennelle du roi Sa.
lomon, Jean le Brun soulevait les draperies de la tente et glis.
sait au dehors ses regards impatients.

&î.Coc»??c le 2 Jttiu. 1880.- (XiO. 1.)
(A CONTINUEft,)

AVIS A NOS LECTEURS D'OTTAWA

Mr- Nap. Pag-é, ci.devant agenDt dut FEUILLETON ILLUSTRÉ,
a. cessé de travailler dans les intérê.ts de cette feuille. A l'avenir,
M. John Oass, 565, rue Sussex, se chiargera de la vente de notre
journal.

Il ne nous reste plus maintenant qu'un très-petit nombre de
copies du Feuîilleton Illetsire depuis sa, naissance; à l'avenir nous iiii
pourrons fournir la file qu'aux personnes qui prendront un aboli.
nemient. Nous engageons nos amis à se presser.

'Toute personne peut s'abonner direetement a notre bureau,
en envoyant son nom et son adresse avec le montant de sa
souscription.

E'EU-ILLETzr-OlýZ ILLUSJTTRrE
P.U tSSNTLE JEUDI

.tnONZEsrEST-Un An ... .. .... . ..... S0

Le numéro_... . . ........ .. . ..... .. 0.02
Dmtns tous Ie3 cas strictement payable d'avauce.
A UX AG Es T.-A ceux qui voudIront so charger de la, vente do notre journal, nou,

Sun Ir)à à., ccsi.t 11d ase, payail AL 41, n du choquoe imuls. lieu$ donneros
20 par cent pour cla %le abost'sent qjue ron nous fora parvenir.

AtsstGL prs récept ondau nom, de t'jreio et du montait do abonnmennt. nous
enverrons lejournal et Io reçu.

Ces conditions sont Invariables.
Toute corrc'>,o, Louceo usa cre a1tressé coninuo suit. ÏFF(JILLEToŽ< ILFLUSTflB,

Dlo No. 1936.
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